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O NSI  EUR  (i); 


De  quel  objet  plus  digne  de  l’intérêt  & de 
l’attention  de  cette  augufte  Aflemblee  pournons- 
nous  l’entretenir  , que6  de  celui  qui , d’une  extré- 
mité du  Royaume  à l’autre  , agite  tous  les  efprits, 
remue  tous  les  cœurs  , qui  fait  naître  des  inquié- 
tudes dans  les  uns , qui  fonde  & nourrit  les  efpe- 
rances  de  tous 

Malheur  à ceux  qui  n’envifageroient  qu’avec 
une  froide  indifférence  , les  difpofmons  genereu- 
fes  & défmtéreffées  dont  eft  anime  notre  augul.e 
Monarque  ! 

Les  maux  de  la  France  ne  font  donc  point  fans 
rernede  , puifque  l’arbitre  de  notre  bonheur 
montré  fenfible  à nos  juftes  alarmes. 

(i)  M.  le  Comte  de  Périgord  , Commandant , & prennes 
ComnûÆ*aire  du  Roi  au*  Etats, 


(4) 

Tlvs  touché  des  droits  de  fa  Nation , que  do- 
miné  par  l’exemple  de  pîufieurs  des  Rois  fes  pré- 
déceffeurs  , il  veut  reftituer,  à l’univerfalité  de  fes 
Sujets  , l’avantage  précieux  dont  cette  Province  a 
confervé  la  trace  , celui  de  n’être  affujettis  qu’aux 
impôts  qu’ils  auront  confentis.  Il  les  invite  à ne 
former  qu’une  feule  êc  paifible  famille  : il  aime  à. 
s’en  dire  le  Chef,  & il  ajoute  par-là  , à tous  les 
droits  du  Souverain  , ceux  du  pere  le  plus  tendre. 

Il  exhorte  fes  enfans  à devenir  eux-mêmes  les 
coopérateurs  du  bien  qu’il  veut  leur  faire  , & fur- 
tout  à rendre  moins  pefant , par  une  répartition 
équitable  & proportionnellement  égale , le  fardeau 
des  contributions  reconnues  néceffaires. 

^ Il  veut  désormais  n’adopter,  pour  mefurede 
1 impôt  , que  celle  du  befoin  qui  l’aura' rendue  in» 
difpenfabîe.  EU- il  un  Français  , quelque  rang 
qu  il  occupe  dans  1 ordre  des  Cytoyens , qui  ne 
doive  féconder  des  vues  auffr  fuites  & auffi  bien- 
faifantes  .?  Les  formes  avouées'  & confenties  ont 
fans  doute  été  légitimes  ; mais  il  n’exide  point , 
Meilleurs  de  privilège  antérieur  à celui  de  la 
choie  publique  ; 1 Etat  conferve  un  hypotheque 
indeltruétible  fur  toutes  les  valeurs  qu’il  protège  , 
& rien  n’a  jamais  pu  être  ni  donné,  ni  acquis^au 
détriment  du  principe  fondamental  de  toute  fo- 
ciété  , qui ^a  des  intérêts  communs  à pourfuivre  9 

par  eoniéquent  des  charges  communes  à rem- 
plir. 

Il  elt  vrai  que  la  h tuât  ion  des  affaires  pubhV 
ques  ne  nous  offre  que  des  réfultats  peu  confo- 
lans  ; que  malgré  les  facrifices  multipliés  aux- 
quels s elt  çourageufement  livré  notre  augufe 
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Monarque  ( & ce  font  ceux  qui  'ont  frâppe  e p us 
diredement  lur  fa  perloune  qu.  lui  ont  parti  le» 
moins  pénibles),  malgré  les  bonifications  im- 
portantes qui  ont  rendu  plus  produdlves  p^euM 
parties  de  finances , rl  fubfifte  encore  une  diffé- 
rence alarmante  entre  les  recettes  & les  depen- 
fes  réputées  jufqu’à  préfent  neceffaires  ; mais  il 
n’eft  point  d’obftacle  que  ne  puiffe  furmomer 
l’amour  des  Français  pour  leur^  Souverain  , leur 
attachement  à la  gloire  de  la  ÎNation. 

Qu’il  me  foit  permis  , Messieurs  , de  vous 
répéter  ce  que  je  n’ai  pu  entendre  , ’ 

proférer  par  un  des  Membres  (O  refpedabies 
. la  derniere  affemblée  des  Notables. 

« Nous  ne  dirons  point  au  Roi  que  les  refTour- 
» ces  de  fon  Royaume  |font  mepuifabjes  , no 
« bénirons  d’en  avoir  prévenu  le  dernier  terme  ». 

C’est  donc  à l’éloigner  , ce  dernier  terme  , 
nue  doivent  tendre  nos  vœux  & nos  efforts;  & 
s’il  eff  vrai  eue  ce  foit  aux  fuccès  des  prochains. 
Etats-Généraux  que  foit  attachée  la  régénération 
de  cet  Empire,  de  quel  crime  ne  ferment  point 
coupables  ceux  qui  en  troubleroient  le  concert  & 
l’accord  ! 

Nous  avons  pris  nous-même  la  liberté  de  L 
dire  à notre  Souverain  ; c’elt  l’harmonie  des  vo- 
lontés particulières  , qui  formera  la  ma  (Te  împo- 
fante  de  la  volonté  générale  ; c’eft  cette  harmo- 
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defirée  , au-lieu  d’être  , comme  nous  1 elperons  , 
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Difcours  de  M.  le  Lieutenant  Civil. 
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la  plus  puiffante  des  relïburces,  ne  deviendra  cas 
elle-meme  le  plus  grand  des  malheurs.  P 

Daigne  le  Ciel  détourner  ce  fléau  de  deflus 
* tetes,;  PU'flènc  les  différens  Ordres  qui  for- 
meront iAffemblée  nationale  , repouffer  loin 
eux  les  jaloufies , les  rivalités  , les  défiances 
fc'Pr.°,tîues  donc  malheureufement  le  germe  ne 
f,  ,d7a  cJtle.  troP  laide  appercevoir  ! Qu’un  feu! 
interet  les  guide,  l’intérêt  de  tous.  De  leur  union  , 
de  leur  attention  fcrupuleufe  à difcerner  fans  hu- 
meur & fans  partialité  , les  véritables  befoins  pu-, 
mies  , de. Jeur  emprefTement  religieux  à y pour- 
voir  ma,s  par  des  fonds  auffi  certains  . qu’à 
1 abri  de ; tout  diversement  , dépend  la  fûreté, 
_ paix  intérieure  de  l’Etat , la  confervation  pure 
f,  , tache  de  l’honneur  national,  la  fiabilité 
Q la  h rance  dans  le  rang  honorable  qu’elle 
occupe  parmi  les  grandes  Nations  de  l’Europe. 

Gardez-vous  , ô Français  ! de  perdre  , en  la. 
précipitant , tout  le  fruit  de  la  révolution  qui  ffr 
préparé.  Si  vous  avez  des  droits  à réclamer  , vous 
avez  auffi  des  droits  à défendre,  ceux  de  la  Mo- 
5"c  ie  < je  Trône  eft  le  centre  commun  auquel 
doivent  aboutir  les  lumières  , l’énergie  , tous  les 
élans  des  âmes  vraiment  patriotiques  ; le  jour  qui 
vous  en  fepareroit  feroit  le  dernier  de  votre  boa-, 
oc  de  votre  gloire.. 
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MONSIE  U R (1), 

Quand  on  appartient,  comme  vous  , à pîu- 
fieurs  fiecles , on  trouve  aifémenc  , dans  les  cir— 
confiances  les  plus  variées  & les  plus  difficiles, 
des  modèles  à imiter. 

Amie  du  Trône  autant  qu’ennemie  de  la  fervi- 
tude  ou  de  la  licence  , votre  race  antique  vous  a 
impofé  des  devoirs  qui  vous  font  prefque  perfon- 
nels.  Leur  accompliffement  vous  concilie  la  con- 
fiance du  Souverain  , <5c  nous  aimons  à publier 
les  droits  que  vous  acquérez  tous  les  jours  à nos 
refpe&s  , à notre  amour  & à notre  reconnoiffance. 

Plus  le  pouvoir  eft  entouré  d’inconvéniens  Sc 
d’écueils , plus  diflingué  eft  le  mérite  de  celui  qui 
fait  les  éviter.  C’efl  le  tribut  d’éloges  que  nous 
déférons  avec  fatisfa&ion  au  magiflrat  refpe&a- 
ble  (z)  chargé,  dans  cette  province  , d’un  minif- 
tere  qui  ne  nous  offrira  jamais  rien  que  de  confo- 
lant  , tant  qu’il  fera  dirigé  par  la  droiture,  la  vi- 
gilence  6c  la  générofité  qui  forment  fon  carac- 
tère. 


(1)  M.  le  Comte'de  Périgord. 

(2)  M.  l'Intendant. 
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